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a fallu renoncer aux manifestations des premiers temps. Cependant
quelques dames substituent encore à la cocarde qu'elles ne peuvent
plus porter, de petits bouquets de fleurs disposées dans l'ordre du
drapeau tricolore, ou habillent leurs fillettes de blanc, avec une
ceinture bleue et un ruban rouge au cou. J'ai vu un équipage
élégant attelé de deux chevaux qui portaient un capuchon rouge à
houppes bleues, et frangé de blanc. Puérilités, soit I Mais qui
aurait le courage d'en sourire ? Le patriotisme les ennoblit et les
rend touchantes. Regardez aussi aux vitrines des libraires,: les
ouvrages, les journaux, les gravures, même lës images d'Epinal
que vous y verrez, tout vous parlera de la France et vous dira
qu'on ne l'oublie point. Mais, encore une fois, la protestation de
Strasbourg est surtout dans la dignité silencieuse de son attitude
et le soin qu'elle met à maintenir la distance entre son ennemi et
elle dans la promiscuité forcée de la conquête.

Les traces du siége sont toujours visibles, malgré l'activité avec
laquelle on s'attache à les faire disparaître. Il reste bien des videsà l'entour de la place de Broglie et le long du faubourg de Pierres
où les obus n'avaient laissé qu'une seule maison debout. La cathé-
drale n'est pas absolument guérie de toutes ses blessures, mais il
s'en faut de peu. On achève de rebâtir le palais de justice. La
préfecture et le théâtre étalent encore leurs mutilations. La Bibli-
othèque et le Temple neuf n'ont pas cessé d'être un monceau de
ruines. Sur la place Kléber, l'Aubette, où étaient installés l'état-
major de la garnison et le musée de peinture, dresse sa façade
béante et noircie, derrière laquelle l'incendie a fait le vide. La
statue de bronze qui occupe le centre de la place est restée debout.
On lit toujours sur le piédestal : A Kléber, ses frères d'armes, ses con-
citoyens, la patrie ! Et le général en chef de l'armée du Rhin con-
temple sa ville natale ravagée et conquise par ceux qu'il avait tant
de fois battus.

Baden-Baden, 7 et 8 juillet.

De Strasbonrg j'ai fait une pointe sur Bade,-premier accroc à
la ligne droite. Je voulais comparer le Bade d'aujourd'hui, après
la guerre et après la roulette, au Bade d'autrefois, et voir de mes
propres yeux quantum mutatus ab illo.

En passant sur le grand pont du Rhin, jadis gardé à un bout
par une sentinelle française et à l'autre par une sentinelle badoise,je remarque que la Prusse, si soigneuse de faire disparaitre les
moindres traces de la nationalité vaincue, a poussé le dédain ou
l'ironie jusqu'à laisser intact l'aigle impérial qui en décore l'entrée.
Je ne saurais dire l'effet navrant que produit en pareil lieu la vue


